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À l’occasion de la sortie du livre The Western Front
de l’Américain Stanley Greene, voilà en avant-
première quelques photographies d’anonymes qui
« faisaient » la scène du San Francisco nocturne.
Texte Marie Ottavi / Photographies Stanley Greene/Noor

L e mouvement hippie et la communauté gay ne
furent pas les seuls événements qui marquèrent
profondément San Francisco. Le punk s’y
déploya aussi dans les années 70. Stanley
Greene a vécu de l’intérieur, et abondamment
photographié, cette décharge d’adrénaline. Et
son livre The Western Front, dont Next reproduit
les images en exclusivité, révèle les dessous de
cette révolution.

C’était avant Instagram, l’ère des selfies et les photos de soirées
mondaines bien orchestrées qui inondent le web. Jamais les revi-
vals d’aujourd’hui ne parviendront à transmettre tout ce que le
punk ébranla en terme de mœurs, de looks, de lifestyle il y a près
de quarante ans. Stanley Greene a commencé son exploration du
punk en 1975, lorsqu’il vivait à San Francisco. Jeune noir sans
expérience, il s’est retrouvé au cœur de cette scène explosive et
décadente sans vraiment savoir ce qu’il faisait là, au début. Ses
colocataires, des musiciens blancs, l’ont poussé à les suivre dans
leurs équipées sauvages. En leur compagnie, il photographie la nuit
des grands boulevards de SF, ou les coulisses de concerts loin de la
musique black où on aimerait le cantonner. Il appelle cela la scène
« pre-electronic ». Les hippies, pour qui San Francisco est l’un des
centres de gravité, sont ringardisés, les homos traînent pas loin, la
famille nulle part. C’est l’époque où les prolos sapés comme l’as de
pique et les bourgeois qui s’encanaillent se mêlent sans le savoir.
À Los Angeles et New York, d’autres jeunes gens cool suivent le
même mouvement. Dans sa ville californienne, Stanley Greene
continue de s’intéresser à ses camarades du coin de la rue, à ces
inconnus traînant leurs guêtres excentriques dans le flot des concerts
qui étreignent la ville. Il y a les filles perdues à la sortie des boîtes,
les rockers pas encore désabusés, les freaks esseulés dans des fast
food vides, les hommes-femmes, les punks qu’on n’appelle pas
encore punks. Greene réalise aussi de très beaux clichés de ces nou-
velles stars, les Ramones, Dead Kennedys, Gun Club ou Nick Cave
(que l’on retrouve dans le livre), mais nous avons préféré nous inté-
resser aux inconnus qui venaient les admirer…
Ces images en noir et blanc parlent d’une dérive qui s’alimente elle-
même. Trop d’alcools, trop de drogues, aucune limite. Les clubs
– The Mab en tête – sont ouverts sept jours sur sept. Et ils sont
bondés sept jours sur sept. Greene dit qu’il y a quarante ans, ses
images auraient été mises au rebut des écoles d’art américaines, car
mal cadrées, floues, « paparazzées », centrées sur une faune à qui
personne ne veut alors rendre hommage. « Je ne peux pas rester à la
maison, je ne peux pas rester à l’école » entend-on dans Cherry
Bomb, un morceau phare des Runaways que l’on fredonne à chaque
page de ce « Never quiet on The Western Front ».

The Western Front, Stanley Greene, André Frère éditions, 
176 pages, 53,50 €. 

l’instant
punk
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1978, un samedi soir sur Broadway Avenue. 
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En 1983, au club punk On Broadway, à North Beach.  

À droite, en 1979, au On Broadway, qui était 
également le rendez-vous des transgenres.
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En 1982, Paul Zahl, le batteur du groupe SVT, à Walnut Creek, 
près de San Francisco, lors d’un week-end avec une fan.  

À gauche, en 1979, la photographe Colette Valli à North Beach ; 
et en 1980, la faune nocturne de North Beach.
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En 1975 à Haight-Ashbury, temple de la contre-culture de San Francisco.

À droite, en 1976, Claire Holman mène une double vie. Le jour,
elle est danseuse de ballet, la nuit, elle se produit sur la scène punk.
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